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			Chapitre 1

			 

			 

			Le trou numéro 14 est un petit par 4 difficile. Un précipice sur la gauche, et un hors limite sur tout son flanc droit. Au fond, à côté du green, un réservoir d’eau qui accueille une balle sur trois. Il faut un drive d’au moins 180 mètres pour passer le grand fossé qui prolonge le tertre de départ, et se placer idéalement entre un bunker et le green. 

			 

			Paul et Roger jouent l’un contre l’autre en match-play. Ils sont à égalité à la fin du trou numéro 13, et s’apprêtent à entamer le plus ardu. Le temps est au beau fixe, même si une légère brise fait flotter les drapeaux dans le sens du vent. Au loin, les Pyrénées offrent une barrière immaculée à un horizon qui, sans elle, serait beaucoup trop plat. Plus près, plus bas, Toulouse déploie ses couleurs de brique rose dans un environnement entouré de verdure. Un Airbus, certainement en cours de certification, s’apprête à atterrir à Blagnac dont les pistes grises se confondent avec la banlieue. 

			– C’est toi qui as l’honneur, dit Roger en montrant le tertre de départ.

			Paul place sa balle sur un tee entre les deux boules jaunes, et se met en position. Il vérifie son alignement, et effectue un swing d’essai, selon son habitude. Il se remet alors en poste, crispe légèrement ses muscles, avant de les relâcher et réitérer son mouvement. Le petit projectile blanc part tout droit, mais au milieu de sa course, il entreprend de se diriger sur la droite pour disparaître de la vue des deux golfeurs.

			– Joli fade, s’exclame Roger, mi-moqueur, mi-sérieux.

			– Tu crois que je suis sorti ? répond son partenaire qui connaît moins bien le terrain de Vieille-Toulouse.

			– Une chance sur deux ! Au pire tu es dans l’eau. Si tu ne la retrouves pas, je t’accorde un drop avec une pénalité. Ce sera toujours mieux que de rejouer d’ici ! 

			 

			Au tour de Paul. Il se place entre les deux marques, pose sa balle et drive presque aussitôt. Sa manière à lui de swinguer. Le petit boulet est soumis à un effet de droite à gauche, avant de se diriger directement vers le précipice. Heureusement, il rebondit sur un rocher et vient se positionner à la limite du gouffre. De là, il devrait pouvoir jouer et même atteindre le green, mais son coup sera en aveugle. 

			 

			Chacun des deux hommes marche alors vers sa balle respective. Tandis que Roger se dirige vers la clôture qui longe le terrain sur sa droite, Paul va placer son chariot entre sa balle et le green. Il aura ainsi un point de repère pour viser le drapeau. Il sait très bien que cet artifice est formellement interdit par les règles du golf, mais les deux joueurs ont convenu de l’accepter afin d’accélérer la partie. 

			 

			Une fois son porte-sac ainsi disposé, il descend l’escalier en bois qui le mène aux abords du précipice pour atteindre l’emplacement où repose sa balle. Là, il observe son lie, le juge correct, et se met à l’adresse avec le fer 8 qu’il avait emporté avec lui. Comme à son habitude, il swingue rapidement, et envoie son projectile dans la direction souhaitée. Avec un peu de chance, il devrait déjà être sur le green, pas loin du trou. Satisfait de sa prestation, il remonte sur le fairway pour s’enquérir de son adversaire du jour. 

			 

			Arrivé sur le plateau, il cherche Roger des yeux, sans l’apercevoir. Le chariot de ce dernier repose bien à côté du réservoir d’eau, mais aucun homme n’est visible. Il doit être en train de rechercher sa balle un peu plus bas, se dit-il en poursuivant son chemin. 

			 

			Parvenu sur l’endroit supposé, il continue à scruter les environs, sans plus de succès. Une légère panique s’empare de ses sens. Il ne serait pas tombé dans le réservoir, quand même ! songe-t-il en s’approchant d’une eau qui est loin d’être transparente, même si de nombreuses balles peuvent se deviner au fond. 

			 

			Une observation attentive ne lui donne pas plus de renseignements. Roger est un excellent nageur, se rappelle-t-il pour se rassurer. Il ne peut pas être là, il serait visible à la surface. Une intuition le dirige alors vers le sac de golf de son ami. Là, il regarde s’il manque un club. Oui, le fer 9 ! Il a donc disparu après avoir retrouvé sa balle. Une balle qui, elle aussi, semble s’être volatilisée. 

			 

			Paul entreprend alors une inspection systématique des lieux. Réalisant des cercles concentriques de plus en plus grands autour du chariot, il ratisse le petit hectare qui entoure le réservoir. En vain. Aucune présence ni aucune marque. Pas le moindre indice : la balle, un gant, une trace de chaussure à crampons, une empreinte de pas. Rien.

			 

			Ce n’est plus une panique qui s’est emparée de ses sens, c’est une angoisse térébrante. L’impression que son estomac se vide pour laisser la place à des spasmes répétés. C’est impossible, il ne peut pas avoir disparu comme ça ! 

			 

			Après avoir récupéré sa balle de golf qui était à moins de 20 centimètres du drapeau, ce qui lui aurait offert le gain du trou, Paul décide de courir jusqu’au club house pour vérifier que son adversaire du jour n’ait pas eu une envie pressante, nécessitant un rapatriement urgent vers les vestiaires. Il longe alors le 16, arrive au départ du 17, avant de couper le fairway du 18. Parvenu au bar, il s’enquiert de son ami. Personne ne l’a vu ! Il descend alors dans les toilettes hommes pour remarquer que toutes les portes sont ouvertes. Par acquit de conscience, il examine les w.c. des dames. Sans plus de succès.

			 

			Paniqué, après avoir jeté un dernier regard vers le parcours, il se dirige tout droit vers le secrétariat. 

			– Roger a disparu d’un coup sur le 14 ! s’écrie-t-il en direction du directeur qui ne comprend pas tout de suite des propos qu’il se fait répéter, avant de s’exclamer : 

			– C’est impossible ! As-tu vérifié qu’il n’est pas dans le réservoir ? 

			– J’ai bien regardé, tu parles ! En plus, tu sais qu’il a été champion de natation !

			– Allons voir. Viens avec moi, je prends une golfette. 

			 

			Les deux hommes s’installent alors à l’intérieur de la voiturette, et foncent vers le trou 14. Toujours personne à l’horizon, à l’exception de deux autres joueurs. Le véhicule est stoppé tout près du réservoir qui est maintenant scruté par deux personnes. En vain. 

			– Merde, c’est pas possible ton histoire ! Vous me faites une farce ! C’est ça, c’est une farce !

			– Je te jure que non. D’ailleurs, regarde, son chariot est là. Et en plus, j’ai vérifié, tous ses clubs sont dedans à part son fer 9 !

			 

			Le directeur ne saisit pas la logique développée par Paul, mais décide de ne pas approfondir le lien entre la disparition du joueur et la présence de ses clubs. 

			– Tu as essayé de l’appeler sur son portable ? demande le responsable du golf.

			– Non. Dans la panique, je n’y ai même pas pensé. Attends, je tente.

			 

			Paul sort son smartphone et appuie sur la photo de son ami. Il doit s’y prendre à trois reprises, tant sa main tremble. Il laisse alors sonner le téléphone jusqu’au signal de fin. Il réitère l’opération une seconde fois, avant d’enregistrer un message :

			– Roger, je t’en supplie, fais-moi signe. Tu as disparu d’un seul coup et je m’inquiète terriblement ! Appelle-moi dès que tu peux !

			 

			Le directeur, qui en a profité pour inspecter une nouvelle fois les lieux, se tourne vers le membre de son club :

			– Alors ?

			– Rien. Pas de réponse ! J’ai laissé un message.

			– Et si tu appelais son épouse ?

			Le golfeur réfléchit quelques secondes, avant de répliquer :

			– Non, je risque de l’inquiéter ! La connaissant, elle va s’affoler. Ameuter la Terre entière. Il vaut mieux attendre un peu.

			 

			Un silence s’impose, perturbé seulement par le bruit d’un nouvel avion prêt à atterrir. Le responsable du golf suggère une nouvelle proposition :

			– Et si on allait voir si sa voiture est toujours là ?

			– Super idée, on y va de suite ! 

			 

			La golfette avale le chemin qu’elle avait emprunté quelques minutes auparavant avec la même fougue, quitte à déranger une partie qui stationnait sur le 18. Le club house est contourné pour laisser la place au parking :

			– Elle n’a pas bougé ! Putain !

			– Maintenant, le vestiaire !

			 

			Les deux hommes descendent alors de la voiturette, pour constater que les vêtements de ville de Roger sont toujours suspendus à leur porte-manteau. 

			– Merde ! Il n’est pas parti ! 

			– Que va-t-on faire ? s’enquiert le directeur. 

			– Je ne vois qu’une seule chose : appeler la police ! 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 2

			 

			 

			Roger a l’impression de sortir d’un long sommeil, après avoir abusé de somnifères. La bouche pâteuse, une aiguille térébrante dans la tête, il ouvre doucement les yeux pour découvrir un environnement étonnant : il se trouve au milieu d’une salle de réunion, aux rideaux tirés, et habillé en golfeur avec un fer 9 à la main. Les autres participants, tous vêtus façon-cadre d’une grande entreprise, ne semblent pas surpris de la présence ni de son accoutrement. 

			 

			Au fond de la pièce, un intervenant est en train de faire un exposé en s’aidant d’un PowerPoint qui s’affiche sur l’écran. Roger ne saisit pas exactement le sujet développé, même s’il croit comprendre qu’il s’agit de physique quantique. Discipline qui l’intéresse à ses heures perdues, mais dont il a du mal à appréhender toutes les subtilités. 

			Alors que son esprit s’évade en s’interrogeant par quel miracle il se trouve là, l’orateur se tourne vers lui pour lui demander :

			– Bienvenue, Monsieur Roger Sajus ! Comment vous sentez-vous ?

			L’interpellé revient brutalement sur terre, et écarquille les yeux lorsqu’il s’aperçoit que tous les regards se sont braqués sur lui. Il est obligé de requérir une reformulation de la question, avant de répondre :

			– Je me sens un peu dans les vapes, mais où suis-je ? Qu’est-ce que je fais là ?

			 

			Plusieurs sourires, à la fois ironiques et intéressés, lui font face, avant que le maître de cérémonie ne reprenne la parole :

			– Vous vous trouvez dans un centre expérimental de l’armée. Quelque part en France. Vous n’avez pas à savoir où, étant donné que l’endroit est secret et enterré profondément. 

			L’information a du mal à se frayer un passage parmi les nombreuses questions que Roger continue de se poser, car elle en ajoute plusieurs au lieu de les résoudre. Il tente alors de les prendre une par une :

			– Mais comment suis-je arrivé ici ? J’étais tranquillement en train de jouer au golf à Vieille-Toulouse, lorsque j’ai senti un grand vide en moi, une impression d’apesanteur et des spasmes dans l’abdomen. Ensuite, plus rien ! Le trou noir. Et maintenant, je suis assis dans cette salle, avec un mal de tête récurrent et des relents stomacaux ! 

			 

			Une fois ces paroles énoncées, il se décide enfin à poser son club de golf à côté de sa chaise, comme s’il se séparait d’une arme qu’il souhaite néanmoins conserver auprès de lui. 

			– C’est bien cela, vous n’avez pas rêvé ! En fait, vous avez été victime d’une de nos expériences qui ne s’est pas totalement déroulée comme prévu ! Vous avez été télétransporté ici, lors d’une fluctuation quantique que nous avons provoquée ! Mais le plus curieux, c’est que vous êtes vivant et intact. Vous auriez dû normalement avoir été transformé en un spaghetti, ou quelque chose d’équivalent ! Nous allons néanmoins vous soumettre à des examens beaucoup plus complets !

			 

			Roger sent des soupçons de colère monter en lui, en même temps qu’une totale incompréhension. Bien qu’il ait quelques bases en matière de télétransportation, il ne peut pas concevoir que cela fut envisageable aujourd’hui. Impossible pour autre chose que des particules ! 

			– Pourquoi moi ? s’exclame-t-il soudainement, en revenant vers une certaine réalité.

			L’assistance continue de le dévisager, comme si elle avait affaire à un extraterrestre. L’orateur reprend la parole :

			– Nous ne savons pas exactement pourquoi. Une hypothèse serait que vous teniez votre club de golf lors de l’expérience. Peut-être est-ce lui qui a favorisé le processus !

			– Vous faites des expérimentations sur des golfs ! Curieuse façon de faire avancer la science !

			– Non, pas sur les parcours, mais pas très loin. Il se trouve que nous possédons un centre militaire assez proche. À l’ONIA plus précisément, à côté de l’usine AZF qui a explosé en 2001 ! 

			 

			Les méninges de Roger travaillent maintenant à grande vitesse, essayant de reconstituer un puzzle dans lequel il manque encore des pièces :

			– Vous êtes complètement fous ! Vous pourriez condamner tous les Toulousains, avec votre truc ! Mais, je ne comprends toujours pas comment j’ai pu me retrouver ici ! 

			– Je vais tenter de vous expliquer la chose que j’étais justement en train d’exposer. Un de nos appareils a subi une panne et celle-ci a libéré des ondes électromagnétiques extrêmement puissantes. Elles se sont alors focalisées dans votre direction, sans que nous n’ayons totalement saisi le mécanisme. Une fois qu’elles vous ont atteint, elles ont libéré une grande énergie qui vous a fait passer dans un monde parallèle ! Mais le plus curieux, c’est qu’au lieu de rejoindre un autre univers, l’on vous a retrouvé tout près d’ici ! Vous êtes à la fois un miraculé, mais vous représentez aussi une formidable avancée pour la science ! C’est pourquoi nous ne tenons pas à vous perdre !

			 

			L’explication ne convainc pas totalement le cobaye, mais d’autres considérations le préoccupent pour l’instant. Il commence par vérifier s’il est vraiment intact, si tous ses membres sont présents et s’il n’a pas de traces de lésion. À moitié rassuré, son énervement devient grandissant :

			– Vous ne prétendez quand même pas vouloir me garder ici, contre mon gré ? Vous allez me libérer tout de suite et, dans ce cas, je ne dirai rien. Je vous le promets ! C’est la seule possibilité que je vois ! Il n’y a pas d’autres alternatives !

			 

			Le maître de cérémonie laisse passer le petit orage, avant de reprendre d’une voix encore plus calme : 

			– Je crois que vous n’avez pas bien compris, et j’ai peur que vous n’ayez pas le choix ! Vous allez rester ici, le temps que l’on appréhende tout ! 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

		

	
		
			Chapitre 3

			 

			 

			L’adjudant-chef Robert Peyrolles, de la gendarmerie de Ramonville-Saint-Agne, a été dépêché par son chef à la demande du directeur du golf de Vieille-Toulouse. Il vient d’arriver sur les lieux de la disparition de Roger Sajus, et commence ses investigations : 

			– Vous prétendez qu’il s’est envolé ici, à cet endroit ?

			– Oui, et d’ailleurs, son chariot est toujours là. Nous n’y avons pas touché. 

			– Et où étiez-vous lors de sa disparition ? 

			La voix du sous-officier se veut ferme, même si elle traduit quelques soupçons d’ironie. Ce soi-disant sport l’a toujours interpellé. Comment peut-on s’adonner à cette promenade gâchée par une petite balle blanche, comme disait Churchill ? songe-t-il en observant le terrain aussi manucuré qu’un gazon anglais. 

			– Je me trouvais dans le petit précipice, et j’ai joué de là avant de remonter pour rejoindre Roger. Et c’est alors que je ne l’ai plus vu !

			Le gendarme se frotte le menton à l’aide de son pouce et index gauches, et continue à examiner les alentours. 

			– Et vous dites que sa voiture est toujours garée sur le parking et que ses habits sont encore suspendus au vestiaire ?

			C’est au directeur de prendre maintenant le relais des réponses :

			– Oui. Nous n’y avons pas touché non plus. Je n’ai pas même essayé d’ouvrir la portière de son automobile. 

			 

			Robert Peyrolles continue à scruter le terrain, tout en poursuivant son interrogatoire :

			– Vous savez que normalement nous n’intervenons pas avant au moins 48 heures dans le cas d’une disparition ! Si je suis là aujourd’hui, c’est parce que vous avez insisté ! Mais, nous n’ouvrirons une enquête officielle que d’ici après-demain. Si l’individu ne réapparaît pas auparavant !

			Paul reprend la main :

			– Mais, il s’agit d’une disparition inquiétante ! Il n’a pas pu s’envoler, quand même ! 

			– Sur 10 cas équivalents, plus de 9 se concluent par la réapparition du fugueur ! Alors, patientez, il reviendra sûrement ! 

			– Et que faites-vous des autres cas ? S’il ne réapparaît pas ?

			– Une enquête sera officiellement ouverte en concertation avec la justice !

			 

			Le sous-officier se penche soudain, puis recule un peu avant de se courber à nouveau au-dessus d’un morceau de gazon. 

			– C’est curieux, on dirait des traces de brûlé ! s’exclame-t-il en montrant une petite zone plus foncée que le vert ambiant. 

			Les deux autres hommes s’approchent pour examiner l’endroit.

			– Effectivement ! C’est bizarre ! En tout cas, ce n’est ni une trace d’engrais ni de pollution chimique par un de mes gars ! Cela ne ressemble à rien de connu, annonce le directeur en s’excusant presque de la présence d’un défaut sur son gazon impeccable.

			– Vous permettez que je prenne un échantillon de l’herbe ?

			– Je vous en prie ! Si cela peut aider l’enquête. 

			Pendant que le gendarme prélève quelques centimètres carrés de terrain à l’aide de son Opinel, Paul, qui s’était un peu éloigné, s’écrie soudain :

			– J’ai trouvé sa balle ! Elle était là, cachée dans les hautes herbes. 

			– Vous êtes sûr que c’est la sienne ? s’enquiert le directeur. 
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